
C'«.t comme membre de la Fabrique de Montréal que yer^^^nà. en ce rooment, non pw d* ,^£h,«rles mensonges et le, calomnies dont ces «en. se «ont rendus coupables
; je n'en a ni" le^o

^ ^
ne p.s les su.vre dans la fange. D'ailieu. voua saurez bien en' faire itice vou -mIr ^Zveux ,ue vous cc.a.cr sur vos .érMUs int.rôts relativement à la vente des Bancs de PeZ Pari"«aie, qu, aura lieu Dimanche prochain le 21 de ce mois • et oui a ,lnn„^ !
.u -...en de,,,,.,. „„ „„. .„jo,.d„„ .„„ ,„ ^^i..', :.'

:\:j:;'^:::z
=- "•"*°°"-

Vous savez, Messieurs, que notre Eglise à coûté beaucoun Fll„ „»„ a^ "•
'

Soi.anto Mille Louis. Vous save. que la Loisse .avait d;::::^^ l^^^r.jr.^!fie
.
qu une .ouscnpt.on cendreuse des paroissien., au montant de Dix Mille Louis : etl' He c^tte. sur le revenu annue. dos Bancs, pour le remboursement des somme, à emprulr e pir «paiement des mtéréts

: le casuel suffisant, . pou.pr,.. aux dispenses courantes. Vous1 îe p-que les Tours ne sont pomt achevées. Que la Terrasse autour de l'Eglise n'est pas « me cj
de Cloches

;
un Orguo qu. correspondit à la man^té du Temple du I in/re A., n

Vous .avo. tout cela. dis,e, et po.rrie.vousb.^er vosmargllll.i::!^^^^^^ t.Zes plus propres , procurer à la Fabrique les moyens d'acquitter aussitôt que possible^ de« cont Jlée. et Bubvemr aux autres dépenses que je viens d'énumérer 1 En su polt que par la ve„Tj^^^^^^Bancs, pour un tems hm.té.nu iou do les vendre pour la vie des adjudicataires, vous payer eV,':.ou peu plus forte rente annuelle, ne serais-ce pas un moyen bien doux de contribue^ à f rm r^^~'''^' besomsqueje viens d'indiquer. Et.est ce que vous no vous y proZ pas

On vou« dit que la chose est illégale; mais l'opinion do. plus habiles Jurisconsultes prise lorsde la première vente des Bancs et depuis ne vaut-elle pas les clameurs do quelques o i^UZr'sIgazettes, et les craillories de quelques boute-feu. î Pcnnettc.-moi de le demaI les itlersont-lis un intérôt distii.t. c^érent du vôtre . no sont-ils pas sur le m.me pied :^Z^^Zppur vous^dVoir des Baux à vie. de ne point passer de Contrats
; n'est-ce pas aussi leur av:!^,

eux ? Certainement, me reprenderez vov.. Et bien ! comment est-il possible pour de« gens de\onsens de supposer pour uainstant que les Marguillers voulussent faire des règlements,' ou adopter desmesures qu. ne seraient pas pour l'avantage de tous, puisque leur inté .a est le même que le vô.re îLa chose saute a,« yeux. Il n'y a personne parmi vous assez simple pour croire ce que disait hierun dp nos savants de rue que les coffres de la Fabrique regorgeaient d'or et d'argent ! (et sans douta
par suit^que les Margu.Iliers se l'appropriaient ! ! ) De telle sotti.ses sont sans doute pitoyables, et vou.
en nrez;ma.sla méchanceté en est frappa^- Beaucoup .'entre vous ont eu connaissance de.
abus criants qu. ont .esultè des Baux h vie. La vente avait-elle lieu lorsqu'il y a. le la rompéti
tion, les adjudicataires remettaient bientôt leurs Bancs sous divers prétextes, dans la vue de les rache-
ter à plus bas pnx, à une vente subséquente, qu'ils rendaient nécessaire. Etfaccuse hautement de t.
manège un des plus zélés et animés partisans actueU des Baux d vie, dont je donnerai le nom auand o«
voudra, La vente au contraire avait-elle lieu par un jour de mauvais temps, où il ne .e trouvait qu.
peu d'enchérisseurs à la porte de l'Eglise, on gardait alors les Bancs ; on on faisait «n objet de sptf
cuiation! J'ai moi-mémo pendant bien des années payé quarante piastres par an pour l'usage d'un
Banc qu. n'en donnait pas deux à la Fabrique. Il n'y avait point do réciprocité ; on obligeait la F»,
bnque à reprendre ks Bancs lors qu'on les croyait chers, et elle ne pourrit l.s r.pr.ndr.. fut értf.irt
^u'U fût, qu'on «n faisait un mauvais usage.
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